Atelier 4... «Patrimoines restaurés en Hauts-de-Seine»

Parc de Sceaux . Parc de la Vallée aux Loups, labellisé


Durant la matinée, la déambulation proposée avait pour thème le Parc de Sceaux, une oeuvre marquante du maître de l’architecture, de l’urbanisme, du jardin : André Le Nôtre, réalisée pour le maître des lieux d’alors, Jean-Baptiste Colbert. Un parc qui offre une double perspective, structurant l’espace et permettant d’orienter le regard vers quatre points de vues. 

La première est en direction d’une rue transversale et continue, en reliant la topographie haute de la ville à la demeure centrale. C’est une perspective structurée par des alignements classiques et accompagnée d’un jeu de talus descendant du château jusqu’à la rue extérieure.

La seconde perspective guide quant à elle, le regard vers le point bas de la ville. Elle est appuyée par un jeu de bassins, sur différents niveaux. Ces niveaux s’effacent et permettent de faire de cette traversée hydraulique, une perspective traçante et continue. Les nivellements du sol sont exceptionnels.

La perspective rejoignant le point haut, que nous avons emprunté, nous menait ensuite vers le Parc de la Vallée aux Loups. Un parc vallonné, entre 160m et 90m, qui, dans le passé, abritait des activités de production et qui mise aujourd’hui sur l’harmonie entre un arboretum, une pépinière, ainsi qu’un parc. L’osmose de leurs composantes permet de dessiner de délicates superpositions de plans, travaillés à l’aide des jeux de couleurs et de textures. 

S’immiscer le temps d’une matinée entre les maillages classiques d’un parc pour en découvrir son devenir est tout autant intéressant que d’apercevoir la métamorphose d’une vallée au fil des années. De l’espérance et des découvertes qui permettent d’avancer et ne pas stagner sur des théories passées.  L’étonnement ressenti vient particulièrement de la gestion actuelle, qui prend en compte l’histoire du site et son devenir.

 Malgré son dessin classique du grand jardin « à la française », l’entretien actuel du Parc de Sceaux ne se cantonne pas aux méthodes traditionnelles. La mise en place de la gestion différenciée permet, au contraire, de faire de ce parc classique une composante généreuse et accueillante pour l’ensemble des habitants. Il est étonnant de découvrir en parallèle des parterres de buis, de grandes prairies spontanées et des coquelicots dans les haies de rosiers bien droites.  

Dans le Parc de la Vallée aux Loups, cette gestion permet de superposer les histoires et les métamorphoses.  La volonté contemporaine des acteurs de ce parc n’est pas d’effacer ni même de suivre le schéma passé... Mais de travailler avec, le modeler, le creuser, l’améliorer. Les jardiniers retrouvent alors leur rôle originel . travailler avec son regard, ses sens et ne pas s’aliéner à une unique tâche.

Sur ces deux exemples, la gestion n’est pas uniquement de surface, la responsabilisation des jardiniers permet de faire de ce parc un site généreux, qui ne se visite pas uniquement avec les yeux mais aussi avec le cœur et les espoirs d’une nouvelle pensée. 

Un point plus contradictoire est malheureusement apparu lors de la visite, du fait de la mise en place de la gestion différenciée, qui nécessite la venue d’une équipe privée extérieure aux sites. Suivant les témoignages exprimés, il est notable de voir que cette association ne permet pas de faire de cette gestion, une gestion durable, car les jardiniers ne sont pas maîtres de l’ensemble de leurs actes. Il n’existe pas d’auto gestion...Et leur travail n’est pas toujours suivi par ces équipes extérieures...

Il est devenu commun d’opter pour une gestion identique à celle-ci, mais quel est son véritable devenir? N’est-elle pas devenue un outil de communication pour politique. Faut-il forcément faire de cette gestion un modèle? Peut-elle vraiment s’étendre à toutes les échelles? Comment permettre la durabilité de cette gestion prometteuse et positive?

La visite de ces parcs constitue un réel modèle : ils démontrent une volonté de faire des entités passées, les supports de projets futurs. Sur ces lieux, la sacralisation des espaces n’est pas effacée mais détournée.. Quel plaisir de découvrir un espace qui se modifie avec le temps... 

Cette modification et les évolutions dans le temps ne peuvent cependant pas se faire sans des équipes volontaires de jardinier «jardinier» et de citoyen «Citoyen». Au sein des deux lieux de la vallée des loups et de Sceaux l’habitant travaille en parallèle du jardinier, ce qui permet de valoriser tout autant le travail de l’employé et celui du résident. 

Ne faudrait-il pas au concepteur penser automatiquement avec le jardinier et le citoyen, plutôt que de penser suivant son unique volonté, sous la gouverne de son unique ego de concepteur?  

